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de partir, lorsqu'ils aperçurent le mauvais

temps, de sorte que je me vis obligé de

faire plus d'une lieue à pied, dans des

chemins impraticables et au milieu des

ténèbres les plus profondes.

Je partis donc, et l'espoir me guidant,

je fis plus de la moitié du chemin sans

qu'aucun accident m'arriva.

J'espérais pouvoir atteindre ma demeure

heureusement, lorsqu'à un quart de lieue

de l'église environ. Je fus enveloppé dans

un tourbillon de neige, et j'errai pendant

plus d'une demi-heure ne sachant trop

où j'allais.

Enfin, barrasse par une marche forcée

de plus de trois heures, dans la neige jus-

qu'aux genoux, et ayant complètement

perdu mon chemin, j'aurais très-certaine-

ment péri là, si je n'avais aperçu une mai-

son à quelques pas de moi.

Je me dirigeai à la hâte vers cette ha-

bitation, et je frappai à la porte.

Une Toix creuse, que je crus sortir d'un

tombeau, me dit d'ouvrir.

Quelle ne fut ma stupeur, lorsqu'en en-


